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INTRODUCTION 


La lecture des travaux de certains auteurs sur l'étude des fluctuations 
de populations de Nématodes dans différents types de sols montrent des 
variations importantes de la Nématofaune à la fois du point de vue qualitatif 
et quantitatif. Qu'il s'agisse de marécages ou tourbières, de zones herbacées 
ou forestières, de terrains cultivés, il ne fait aucun doute que les Néma- 
todes sont liés, soit directement, soit indirectement à un certain nombre de 
facteurs qui induisent leur développement et leur répartition dans les sols. 
Ce n'est que depuis quelques années seulement que les relevés faunistiques 
présentent un caractère plus écologique, les auteurs tendant à inclure les 
caractéristiques du sol prospecté, la végétation, la microflore, le microcli- 
mat, etc... pour tenter d'expliquer le sens de ces variations de populations et 
de mieux saisir le comportement des Nématodes dans un sol donné. Les 
problèmes sont complexes et les résultats sont souvent délicats à exprimer 
pour plusieurs raisons : 


1. La détermination de certaines espèces est souvent sujette à caution. 


2. Il y a très peu de renseignements sur les limites de la variabilité et 
de l'adaptabilité des espèces à des milieux différents. 


3. Le sol forme un tout et le scinder en différents facteurs peut paraître 
dangereux. Il n'en est pas moins vrai que les données ainsi recueillies 
sont parfois importantes et représentent notre seule voie d'accès vers 
une meilleure compréhension du comportement des Nématodes. 
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C'est donc selon cette optique et avec les limites qui s'imposent que 
nous avons entrepris dans le cadre de la R.C.P. N° 40 et du P.B.I., la pros- 
pection de deux stations de la région parisienne : la Forêt de Sénart et le 
Parc du Laboratoire d'Écologie Générale à Brunoy. 


I. — LA FORET DE SENART 


I. — LES MÉTHODES DE PROSPECTION ET D'ÉTUDE DU MATERIEL. 


Nous avons entrepris l'étude d'un cycle complet de 13 mois, de Janvier 1969 
à Février 1970. Les prélèvements de terre ont été effectués à l’aide d'une sonde — 
diamètre 5 cm, épaisseur 10 cm — munie d'un couteau permettant de fragmen- 
ter la carotte de sol en tronçons de 2,5 cm d'épaisseur. L'échantillonnage a été 
pratiqué dans une parcelle quadrillée de 5 m x 5 m, répondant aux critères de 
base d'une station — Unité pédologique, floristique, topographique, climatique 
(VANNIER et CANCELA Da Fonseca, 1966) — La prise d'échantillons s'est faite au 
hasard, dans chaque quadrat, tous les 15 jours dans les différents horizons sui- 
vants : Horizon A = 0-2,5 cm; Horizon B = — 2,5 cm-5 cm; Horizon C = —5 cm- 
7,5 cm; Horizon D = —7,5 cm-10 cm. 

La méthode d'extraction des Nématodes, par voie humide, est celle décrite 
par DaLmasso (1966) ; ainsi 300 g à 400 g environ de terre sont lavés dans un seau ; 
après une légère décantation, la solution est passée sur un tamis dont les mailles 
font 50 um, cette opération étant répétée 6 fois. On récupère l'ensemble des 
tamisages dans un verre à pied et les Nématodes sont extraits, pendant 2 jours 
par le procédé classique du passage sur un filtre en papier posé sur un tamis 
à grosses mailles dans un récipient contenant de l’eau jusqu’à effleurement du 
filtre. 

Les observations et comptages du matériel ont été faits suivant la technique de 
la lame de Peters. Les résultats bruts seront toujours donnés pour 50 g de sol. 
Les Nématodes extraits ont été fixés dans les mélanges suivants : 


Fixateur n° 1 : Aldehyde formique 50 ml — Acide acétique glacial 15 ml — glycérine 5 ml — 
eau distillée 430 ml. 
Fixateur n° 2 : Glycérine 25 ml — Ethanol à 96° : 475 ml. 


Les vers ont ensuite été montés dans la glycérine pure suivant la technique 
de SEINHORST (1959) — L'ensemble du matériel est conservé au Laboratoire d’Eco- 
logie Générale du Muséum a Brunoy. 

En outre, nous y reviendrons dans le chapitre suivant, nous avons pu béné- 
ficier de l'installation d'une station météorologique permettant de suivre d'une 
façon continue l'évolution de certaines valeurs abiotiques du milieu, durant le 
cycle d'étude faunistique — Janvier 1969-février 1970 : température, évaporation, 
pluviométrie, niveau de la nappe phréatique. 


II. — LES CRITÈRES PRINCIPAUX DE LA STATION. 


1. Pédologie - Microbiologie - Végétation 


BAUZON, ROUILLER, BACHELIER (1967) ont défini les caractéristiques pédologi- 
ques et microbiologiques que nous pouvons résumer ainsi : il s’agit d'une forêt 


REVUE D'ÉCOLOGIE ET DE BIOLOGIE DU SOL 


ETUDE SYSTEMATIOUE ET DYNAMIQUE DE DEUX NEMATOCENOSES 495 


située sur des limons des plateaux recouvrant un cailloutis pliocene; c’est un 
sol faiblement podzolique à pseudogley très acide pH = 3). D'après Lacoste, la 
strate arborescente est composée de quercus sessiliflora, la strate herbacée prin- 
cipalement de Molinia Coerulea et la strate muscinale de Polytrichum formosum. 
Enfin, les densités microbiennes sont trés faibles (1 million de microorganismes/g 


de sol) et l'activité biologique est très réduite. 
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Journées d` échantillonnage 


Fic. 1 (en haut). — Forêt de Sénart — Température de l'air sous 
abri, sous futaie — (janvier 1969-janvier 1970). 

Fic. 2 (en bas). — Forêt de Sénart — Température à la surface du 
sol, sous litière, sous futaie — (janvier 1969-janvier 1970). 


2. Caractéristiques climatiques 


La température du sol a été enregistrée à l'aide d’un triple thermographe à 
sondes aux niveaux de la surface (litière), —5 cm et — 10 cm. Un autre ther- 
mographe placé sous abri à 1 m au-dessus de la surface du sol a permis l'en- 
registrement des températures ambiantes pour donner une idée du macroclimat 
régnant sur la station. Les graphiques tracés à partir de ces données utilisent en 
fait les valeurs des températures moyennes hebdomadaires. Les figures n° 1, 2, 3 
et 4 montrent une très nette variation saisonnière avec un maximum en Juillet- 
Aoùût et un minimum en Janvier-Février. 
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D'autre part, bien que l'allure générale des courbes soit identique, les écarts 
thermiques entre les maxima et les minima diminuent lorsqu’on pénétre dans 
le sol. Ce phénomène est facile à voir sur la figure n° 5. Ainsi, il apparaît que la 
litière représente une zone intermédiaire entre l'air ambiant et le sol proprement 
dit ; le sol exerce une régulation thermique et possède un effet tampon très accusé. 
En fait, les températures sont sous la dépendance d'un phénomène important 
représenté par la quantité d'énergie solaire reçue par la surface du sol; ainsi 
l'histogramme (fig. n° 6) - de la durée de l'insolation hebdomadaire calculée au 
Parc Montsouris montre une nette similitude d'aspect avec les courbes des varia- 
tions thermiques et l'on aperçoit une étroite corrélation. 
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Fic. 3 (en haut). — Forêt de Sénart — Température à — 5 cm dans 
le sol, sous futaie — (janvier 1969-janvier 1970). 

Fic. 4 (en bas). — Forét de Sénart — Température à — 10 cm dans 
le sol, sous futaie — (janvier 1969-janvier 1970). 


L'hygrométrie a été enregistrée sous abri à l'aide d'un hygrographe. On peut 
lire sur le graphique de la figure n° 7 que la courbe hebdomadaire des maxima 
est toujours proche de la saturation. Par contre, celle des minima montre un 
phénomène inverse de celui de la température. Les différences saisonnières sont 
bien tranchées avec des écarts hygrométriques importants au printemps. 


L'évaporation a été mesurée au moyen d'une balance située au niveau du sol 
dont le plateau est rempli d'eau. La présence d'un tambour et d'un stylet scripteur 
permet de suivre l'évolution du phénomène d'évaporation. Le graphique de la 
figure 8 montre qu'une faible évaporation se produit pendant la période hiver- 
nale et que l'effet inverse se manifeste dès le printemps. Ceci est en accord avec 
les températures et l'hygrométrie. En effet, en hiver la température est basse et 
l'air plus humide, ce qui entraîne une faible évaporation de l'eau du sol. Au 


REVUE D'ÉCOLOGIE ET DE BIOLOGIE DU SOL 


ÉTUDE SYSTÉMATIQUE ET DYNAMIQUE DE DEUX NEMATOCENOSES 495 
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Fic. 1 (en haut). — Forêt de Sénart — Température de l'air sous 
abri, sous futaie — (janvier 1969-janvier 1970). 

Fic. 2 (en bas). Forêt de Sénart — Température à la surface du 
sol, sous litière, sous futaie — (janvier 1969-janvier 1970). 


2. Caractéristiques climatiques 


La température du sol a été enregistrée à l’aide d'un triple thermographe à 
sondes aux niveaux de la surface (litière), —5 em et —10 cm. Un autre ther- 
mographe placé sous abri à 1 m au-dessus de la surface du sol a permis l'en- 
registrement des températures ambiantes pour donner une idée du macroclimat 
régnant sur la station. Les graphiques tracés à partir de ces données utilisent en 
fait les valeurs des températures moyennes hebdomadaires. Les figures n° 1, 2, 3 
et 4 montrent une très nette variation saisonnière avec un maximum en Juillet- 
Août et un minimum en Janvier-Février. 
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D'autre part, bien que l'allure générale des courbes soit identique, les écarts 
thermiques entre les maxima et les minima diminuent lorsqu’on pénétre dans 
le sol. Ce phénomène est facile à voir sur la figure n° 5. Ainsi, il apparaît que la 
litière représente une zone intermédiaire entre l'air ambiant et le sol proprement 
dit ; le sol exerce une régulation thermique et possède un effet tampon très accusé. 
En fait, les températures sont sous la dépendance d'un phénomène important 
représenté par la quantité d'énergie solaire reçue par la surface du sol; ainsi 
Vhistogramme (fig. n° 6) - de la durée de l'insolation hebdomadaire calculée au 
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Fic. 3 (en haut). — Forêt de Sénart — Température à — 5 cm dans 
le sol, sous futaie — (janvier 1969-janvier 1970). 

Fic. 4 (en bas). — Forét de Sénart — Température à — 10 cm dans 
le sol, sous futaie — (janvier 1969-janvier 1970). 


L'hygrométrie a été enregistrée sous abri à l'aide d'un hygrographe. On peut 
lire sur le graphique de la figure n° 7 que la courbe hebdomadaire des maxima 
est toujours proche de la saturation. Par contre, celle des minima montre un 
phénomène inverse de celui de la température. Les différences saisonnières sont 
bien tranchées avec des écarts hygrométriques importants au printemps. 


L'évaporation a été mesurée au moyen d'une balance située au niveau du sol 
dont le plateau est rempli d'eau. La présence d’un tambour et d'un stylet scripteur 
permet de suivre l'évolution du phénomène d’évaporation. Le graphique de la 
figure 8 montre qu'une faible évaporation se produit pendant la période hiver- 
nale et que l'effet inverse se manifeste dès le printemps. Ceci est en accord avec 
les températures et l'hygrométrie. En effet, en hiver la température est basse et 
l'air plus humide, ce qui entraîne une faible évaporation de l'eau du sol. Au 
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Fic. 5. — Variations des écarts thermiques entre les moyennes 
hebdomadaires des maxima et des minima — (janvier 1969- 
janvier 1970). 
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Journées d` échantillonnage 


Fic. 6. — Parc Montsouris — Insolation hebdomadaire (janvier 
1969-janvier 1970). 
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contraire, au printemps et en été les températures augmentent sensiblement, il 
en résulte un échauffement de l'air et du sol, donc une vaporisation plus intense 
de l'eau, le sol restitue au milieu aérien l'eau qu'il a accumulé durant l'hiver. 
Ainsi pour l'écologiste du sol, l'évaporation devient un important phénomène 
d'échange constant d'énergie et de matière, et sera plus justement compris si 
nous parlons en termes de déficit de saturation qui est l'expression de la diffé- 
rence entre la pression de vapeur saturante et la pression partielle de vapeur 
d'eau pour une température donnée. Les graphiques des figures 10 et 11 soulignent 
l'évolution de ce déficit de saturation et sont préférables aux courbes de l'humidité 
relative pour la compréhension des fluctuations de populations dans le sol. 


Journées d’ échantillonnage 


Fic. 7. — Forêt de Sénart — Hygrométrie de l'air sous abri, sous 
futaie — (janvier 1969-janvier 1970). 


La pluviométrie a été mesurée à l'aide de deux pluviomètres - type association. 
L’histogramme de la figure 8 montre qu'il s'agit d'un phénomène tout à fait aléa- 
toire avec deux maxima en Avril-Mai et Novembre-Décembre. Il n'y a aucune 
corrélation avec les températures, l'hygrométrie ou l'évaporation. 


Le niveau de la nappe phréatique a été mesuré sur la station au moyen de 
piézomètres. Le graphique de la figure 8 montre que le point le plus bas est 
atteint au mois de Septembre (—2,5 m) le niveau remontant rapidement en 
Février (—0,5 m). Il ny a aucune relation entre les variations enregistrées et la 
pluviométrie. 

Lhumidité actuelle du sol - pourcentage d'eau d'un échantillon de sol par 
rapport à son poids sec - a été calculée pour les différents niveaux prospectés 
au moyen d’une enceinte chauffante à + 105° C. Le graphique de la figure 9 en 
représente l'évolution au cours du cycle d'étude. Nous pouvons lire que les taux 
d'humidité sont importants tout au long de l'année, excepté au mois d'Août et 
surtout Septembre-Octobre où l'on peut noter une chute sensible particulièrement 
au niveau 0-2,5 cm, et cela corrélativement à une descente de la nappe phréatique. 
En fait, bien plus que l'humidité du sol, c'est la quantité d'eau libre présente 
dans le milieu qui est le facteur prépondérant. Elle est intimement liée à la 
force de rétention qu’exercent les particules de sol sur ce potentiel hydrique. 
A partir d'une certaine valeur critique, les animaux ne pourront plus vaincre 
cette résistance pour leur métabolisme et l'eau devient alors un facteur limitant 
de l'expansion des individus. 
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8 (en haut). — Forêt de Sénart — Évolution sous futaie durant 
le cycle annuel janvier 1969-janvier 1970 de : a) Evaporation ; 


b) Pluviométrie ; c) Nappe phréatique. 
9 (en bas). — Forêt de Sénart — Humidité actuelle des niveaux 


Fic. 
prospectés, sous futaie — (janvier 1969-janvier 1970). 


II. — LE RELEVÉ FAUNISTIQUE. 
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Toutes les espèces édaphiques rencontrées au cours du cycle d'étude 
ont été répertoriées sur la base de la classification systématique de Goopey, 
1963. Avec les modifications apportées par ANDERSON, 1966 (Plectidae), HEYNS, 
1965 (Aporcelaimidae), Srppiot, 1969 (Dorylaimoidea) et JAIRAIPURI, 1970 
(Mononchus et Clarkus). La description proprement dite de ces espèces fait 
l'objet d'une autre note, notre but dans ce présent travail revétant un carac- 
tère plus écologique - 22 espèces, appartenant à 5 ordres différents et 


15 familles ont été récoltées. 
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Fic. 10 (en haut). — Forét de Sénart — Evolution de la pression 
de vapeur saturante et de la pression partielle de vapeur 
d'eau durant le cycle annuel janvier 1969-janvier 1970. 

Fic. 11 (en bas). — Forêt de Sénart — Évolution du déficit de 
saturation durant le cycle annuel d'étude — janvier 1969- 


janvier 1970. 


Composition spécifique : 
1. Ordre des Tylenchida : 
Famille des Tylenchydae = Aglenchus bryophilus (Steiner) Andrassy - Lelen- 


chus leptosoma (deMan) Andrassy - 
Famille des Hoplolaimidae — Helicotylenchus pseudorobustus (Steiner) Gol- 


den - Rotylenchus goodeyi - Loof § Oostenbrink. 
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Famille des Criconematidae = Criconemoides macrodorus Taylor - Paratylen- 
chus audriellus Brown - 


Famille des Aphelenchoididae = Aphelenchoides sp. 


2. Ordre des Rhabditida : 

Superfamille des Pseudodiplogasteroidoidea = Pseudodiplogasteroides compo- 
situs Körner. 

Famille des Rhabditidae = Rhabditis sp. 

Famille des Bunonematidae = Bunonema richtersi Jägerskiôld. 


Famille des Cephalobidae = Cephalobus nanus de Man - Acrobeles ciliatus 
Linstow. 


3. Ordre des Araeolaimida : 


Famille des Plectidae = Wilsonema otophorum (de Man) Coob - Anaplectus 
granulosus (Bastian) de Coninck § Schuurmans Stekhoven. 


4. Ordre des Monhysterida : 
Famille des Monhysteridae = Prismatolaimus intermedius (Biitschli) de Man. 


5. Ordre des Dorylaimida : 
Famille des Quadsianematidae = Eudorylaimus Carteri (Bastian) Andrassy. 


Famille des Aporcelaimidae = Aporcelaimellus obscurus (Th. § Sw-J. B. Goodey - 
Brzeski) Heyns. Aporcelaimellus capitatus (Th. § Sw-Andrassy) Heyns. 

Famille des Tylencholaimidae = Tylencholaimus mirabilis (Biitschli) de Man. 

Famille des Mononchidae = Clarkus papillatus (Bastian) Jairajpuri - Prion- 
chulus muscorum (Dujardin) Wu § Hoopli. 

Famille des Diphterophoridae = Tylolaimophorus typicus de Man. 


Cette liste appelle quelques remarques que nous détaillerons ultérieu- 
rement. Tylenchides et Dorylaimides forment les groupes dominants, vien- 
nent ensuite les Rhabditides. Les Tylenchides sont surtout dominants par les 
espèces phytoparasites qu'ils abritent, alors que les Dorylaimides le sont par 
les espèces saprophages — au sens large — et prédatrices. Les espèces 
saprophages sont variées ; on en dénombre 12 appartenant à des groupe- 
ments différents. Il s'agit d'une faune relativement diversifiée, bien plus que 
ne le sont les phytoparasites — 6 espèces — ou les espèces prédatrices — 3. 
Mais inversement, comme nous le verrons plus loin, ces espèces saprophages 
sont numériquement peu abondantes et peu constantes dans les relevés 
— exception faite pour les Prismatolaimus intermedius — alors que les 
Nématodes phytoparasites sont toujours en nombre élevé et constants dans 
les prélèvements. 


IV. — ÉTUDE DYNAMIQUE ET ESSAI BIOCÉNOTIQUE. 


1. La dynamique des populations de Nématodes. 


La forêt de Sénart est caractérisée par un nombre assez réduit d'espèces 
— 22 en tout — certaines étant très abondantes. La densité de la population 
que nous définissons comme étant le nombre moyen d'individus pour l'unité 
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de prélèvement est assez forte; pour l'année de notre étude, elle est de 
l'ordre de 1.500 — elle fluctue en réalité entre 800 et 2.200 Nématodes pour 
50 g de sol dans l'horizon A. En admettant une répartition uniforme nous 
arriverions au chiffre de 1 million de Nématodes au mètre carré, ce qui est 
bien loin des 29 millions/m? de Vorz - 1951 - pour une forêt de chênes en 
Allemagne, ou des 15 millions/m? de VAN DER DRIFT - 1970 - pour une forêt 
de chênes au Danemark. Nous nous rapprocherions plutôt des zones à humus 
bruts étudiées par OVERGAARD-NIELSEN au Damenark - 2 millions/m2. Bien 
entendu, toutes ces numérations sont sujettes à caution lorsqu'on les met en 
parallèle car si elles fixent un ordre de grandeur, il n'est pas assuré que les 
chiffres avancés pour des raisons de méthode soient comparables. Nous avons 
affaire cependant à un sol pauvre, biologiquement peu actif et peu peuplé, 
comme le laissaient prévoir déjà les numérations microbiennes faibles, les 
caractéristiques enzymatiques typiques d'un humus brut et le pH très acide. 


Le calcul d'une densité est important et nous avons procédé par échan- 
tillonnage. Cependant, pour l'apprécier à sa juste valeur, il faudrait pouvoir 
déterminer un échantillonnage suffisant, c'est-à-dire, dont la taille ou le nom- 
bre permette d'avoir un prélèvement aussi représentatif que possible de la 
population entière. Dès lors la connaissance du mode de répartition des ani- 
maux vivants dans le sol devient primordiale. D'après les études de certains 
auteurs, OVERGAARD-NIELSEN, ANDRASSY, etc... il ressort que les Nématodes ne 
sont pas répartis uniformément dans les sols mais ont une très nette tendance 
à l'aggrégation. En ce qui concerne la forêt de Sénart, les tests de distribution 
des fréquences pratiqués pour certaines espèces à la suite de 27 prélève- 
ments réalisés sur une surface de 5 m X 5 m divisée en quadrats de 1 m x 1 m 
apportent une vérification supplémentaire au phénomène énoncé plus haut. 


TABLEAU I 
Valeurs du rapport x pour quelques Nématodes aux 4 niveaux prospectés 


Niveau 
Espèces 


Aglenchus bryophilus. 


Prismatolaimus intermedius 


Tylencholaimus mirabilis 


Helicotylenchus pseudorobustus 


Tylolaimophorus lypicus... 


Ss 
Toutes les valeurs du rapport x (variance) montrent bien que nous 


sommes en présence d’une trés nette distribution binominale négative avec 
une tendance pour toutes les espèces à une répartition normale en profon- 
deur. Dans ces conditions nous avons alors essayé de déterminer le nombre 
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de prélèvements à réaliser sur la station de telle sorte que notre échan- 
tillonnage soit suffisamment représentatif a la fois d'une manière qualitative 
et quantitative. Évidemment, aucune méthode ne permet la détermination 
du nombre de prélèvements d'une façon exacte. 


Nous avons cependant appliqué deux tests : La Méthode de HEALEY et 
celle de DAGNELIE — qui nous semblent les plus intéressantes à suivre. Nous 
avons pratiqué une série de 5 prélèvements sur la parcelle d'étude entre 0 
et —2,5 cm de profondeur au mois de janvier 1969. Le tableau II résume les 
différents genres trouvés et leur abondance. Après transformation logarith- 


: 4 A n 
mique des données, nous avons comparé les valeurs de t = ya 
où X = moyenne, S = écart type, n = nombre de prélèvements — données 


par les tables pour (n—1) degré de liberté avec un seuil de signification de 


X 
1%, soit t = 4,604, avec les valeurs du rapport S obtenues d’après nos 


prélèvements. Ainsi, on peut noter que lorsque n = 1 les valeurs de t de nos 


TABLEAU IT 


Abondance des genres et groupes de Nématodes - Tests de HEALY et de DAGNÉLIE 


Prélévements 
Test de 
Dagnelie 


Genre 


Tylenchus sp... . 
Rhabditis sp.... 
Cephalobus sp 
Bunonema sp... 
Pseudodiplogasteroides sp 
Acrobeles sp 
Prismatolaimus sp... 
Wilsonema sp 
Anapleclus sp.. 
Dorylaimidae 


Spirale... tee 025 
Criconemoides sp 
Paralylenchus sp 
Tylencholaimus sp... 
Mononchidae 
Tylolaimophorus sp.. 


TRL ee sn net as 


BACTERIOPHAGES MICRONERBI- 
VOR 


PHYTOPARASIT 


PRÉDATEURS.. 4 sue de de se me we ~ 2 5 z 5 0,96 
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prélèvements sont dans la majorité des cas supérieures à t = 4,604 données 
par les tables. Autrement dit, si nous considérons, soit l'ensemble de la popu- 
lation, soit les différents groupes nutritionnels phytoparasites, saprophages et 
bactériophages, prédateurs un seul prélévement sera largement représenta- 
tif de la station; il en est de même pour les différents genres à l'exception 
des Rhabditis, Bunonema, Pseudodiplogasteroides, Anaplectus, Paratylenchus 


S 
et Tylencholaimus. L'application du test de Dagnelie d = 1,96 NE: avec 


d = 0,30 X (en admettant qu'une valeur de l'erreur standard de 20 a 30 % 
de la moyenne correspond à des valeurs significatives de celle-ci) — nous 
donne 0,1 n < n < 3 pour les mêmes groupes ou genres. Comme nous étions 
limités dans l'échantillonnage et le tri des prélèvements par des conditions 
matérielles et de temps, nous avons établi un compromis : chaque prélève- 
ment sera constitué de 4 échantillons ; on pratiquera un prélèvement tous les 
15 jours suivant un cycle de 13 mois. Ainsi, nous pouvons considérer comme 
valables et bien représentatives les densités des populations nématologiques 
étudiées et leurs fluctuations au cours d'un cycle annuel. La haute signifi- 
cation des tests garantit la validité de notre échantillonnage et permet la 
discussion des résultats. 


Fic. 12. — Forêt de Sénart — Evolution de la densité moyenne des populations de Nématodes 
aux différents niveaux prospectés durant le cycle annuel janvier 1969-janvier 1970. 


Les graphiques de la figure 12 nous montrent l'évolution de la densité 
de la population totale ainsi que celle des différents groupes nutritionnels de 
la biocénose aux 4 niveaux prospectés. Les résultats sont exprimés en densité 
moyenne car il s'agit en réalité de la représentation d’une moyenne dite mou- 
vante calculée à partir d'un groupe de 3 prélèvements. 


Nous nous apercevons ainsi qu'il y a des variations quantitatives à la 
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fois dans un plan horizontal, c'est-à-dire en fonction du temps, et dans un 
plan vertical, c'est-à-dire en fonction de la profondeur. Nous pouvons cons- 
tater que le nombre d'individus récoltés tout au long de l’année tend à 
diminuer très nettement lorsque les prélèvements sont réalisés en profon- 


NOMBRE 
wo Dina 


AGLENCHUS -LELENCHUS 


EUDORYLAIMUS carter 


4 TYLOLAIMOPHORUS typicus 


Fic. 13. — Forêt de Sénart — Évolution de la densité moyenne des prin- 
cipales espèces de Nématodes aux différents niveaux prospectés 
durant le cycle annuel janvier 1969-janvier 1970. 


deur et cela d'une manière constante. Si nous considérons la moyenne des 
densités pour l’ensemble des prélèvements, nous récoltons 1.500 Nématodes 
au niveau A (—0, —2,5 cm), 700 au niveau B (—2,5 cm, —5 cm), 350 au 
niveau C (—5 cm, —7,5 cm) et 200 seulement au niveau D (—7,5 cm, 
— 10 cm) pour 50 g de sol. Il est remarquable de constater déjà à 10 cm de 
profondeur, combien certains facteurs du milieu — certainement aération et 
nourriture — ont une influence capitale sur l'abondance des populations de 
Nématodes. 
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Il en est de méme au niveau des deux grands groupes nutritionnels = 
saprophages (bactériophages et microherbivores) et phytoparasites. Ainsi les 
graphiques obtenus aux niveaux B, C et D sont plus souples et réguliers 
qu'au niveau A où les variations des populations sont assez tranchées. Nous 
pouvons distinguer sur ces courbes trois pics principaux = un au mois de 


= NM 


Helicotylenchus-Rotylenchus 


so 


Criconemoides macrodorus 


Fic. 14. — Forêt de Sénart — Évolution de la densité moyenne des prin- 
cipales espèces de Nématodes aux différents niveaux prospectés 
durant le cycle annuel janvier 1969-janvier 1970. 


février, correspondant à une prédominance des individus saprophages au sens 
large, un second allant de la mi-avril à la fin juin et correspondant à une 
prédominance des espèces phytoparasites en accord avec la reprise de l'acti- 
vité végétative, enfin un troisième se manifestant au mois de décembre et 
correspondant encore à une recrudescence des phytoparasites ; ce troisième 
pic semblerait lié à une activité végétative enregistrée à cette époque. 
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D'autre part, les Nématodes phytoparasites ont tendance à être plus 
abondants que les espéces bactériophages ou microherbivores en profondeur. 
Cela est nettement plus visible si nous regardons les graphiques tracés à partir 
du calcul des fréquences des deux groupes nutritionnels par rapport à la 
population totale de chaque niveau prospecté : fig. 15 à fig. 18. Cela est éga- 


Saprophages 


=. Phyto 


Aglenchus -lelenchus 
= Eudorylaimus carter 


a — Helicotylenchus-Rotylenchus 
| —.——Criconemaides macrodorus 
| 


——ylencholeimus myrabilis 


Fic, 15. — Forêt de Sénart — Fréquence des espèces principales par 
rapport à la population totale du niveau de prospection A — Cycle 
annuel janvier 1969-janvier 1970. 


lement bien visualisable lorsque nous mettons en parallèle les différentes 
espèces, par exemple Lelenchus leptosoma (de Man) Andrassy et Helicotylen- 
chus pseudorobustus (Steiner) Golden bien représentatives de chacun des 
deux groupes. 

Quant aux variations saisonnières des espèces récoltées, elles ne sem- 
blent pas fournir la plupart du temps d'indications particulières car : 
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1. Si nous considérons certaines espéces constantes et les plus abon- 
dantes, leur évolution dans l’année retrace parfaitement celle du groupe 
nutritionnel dont elles font partie et qu'elles marquent fortement. 

2. Pour les autres espèces, la densité n’est guère fluctuante au cours des 
prélèvements. 


Tylolaimophorus typicus 
Saprophages 


_=—.=. Phytoparasites 


: ET Se 


VE 
a 
—— Agienchus Lelenchus 
_.— Eudorylaimus carteri 
a 
Helicotylenchus-Rotylenchus 
———Criconemoides macrodorus 
____ Iylencholeimus mirabilis 
Fic. 16. — Forêt de Sénart — Fréquence des espèces principales par 


rapport à la population totale du niveau de prospection B — Cycle 
annuel janvier 1969-janvier 1970. 


Ainsi seules 8 espèces ont été volontairement retenues, car étant très cons- 
tantes et en nombre suffisant à tous les niveaux. Les fig. 13 et 14 représentent 
l'évolution de leurs densités. 

Lelenchus leptosoma et Aglenchus bryophilus sont les plus représenta- 
tives des espèces saprophages microherbivores. La courbe d'évolution de la 
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densité retrace celle du groupe avec un pic en février. Tylolaimophorus typi- 
cus est abondant du mois de janvier au mois de juin, avec une densité impor- 
tante en juin et un minimum vers la mi-octobre. La densité de Eudorylaimus 
carteri est pratiquement uniforme toute l'année — Helicotylenchus pseudo- 
robustus et Rotylenchus goodeyi sont les deux espèces phytoparasites les 
plus importantes et leur évolution montre les 2 pics caractéristiques du 
groupe. Criconemoides macrodorus et Tylencholaimus mirabilis présentent 
la même évolution avec une période abondante aux mois d'avril et mai. 


A 


fl — Saprophages 

5 i. Phytoparasites 

= L Tylofaimophorus typicus 
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Fic. 17, — Forét de Sénart — Fréquence des espéces principales par 


rapport à la population totale du niveau de prospection C — Cycle 
annuel janvier 1969-janvier 1970. 
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D’autre part, nous pouvons souligner que Cephalobus nanus et Prisma- 
tolaimus intermedius sont des espèces constantes avec une faible densité mais 
uniforme tout au long de l'année. Les Mononchides, Clarkus papillatus et 
Prionchulus muscorum ne sont présents que dans la premiére couche de sol 


Saprophages 
pa `s = Phytoparasites 
À —— Iylotarmophorus-* 
typicus f 

f 


—— Aglenchus Lelenchus 
— Eudorylaimus carteri 


—— Helicotylenchus-Rotylenchus 
-———Criconemonies: macrodorus 
Tylencholaimus mirabilis 


Fic. 18. — Forêt de Sénart — Fréquence des espèces principales par 
rapport à la population totale du niveau de prospection D — Cycle 
annuel janvier 1969-janvier 1970. 


(niveau A = 0, — 2,5 cm) — Pour les Tylenchidae, Aglenchus bryophilus est 
dominant aux niveaux À et B par rapport à Lelenchus leptosoma, l'inverse se 
produisant aux niveaux C et D. Le même phénomène se produit pour les 
Hoplolaimidae avec Helicotylenchus pseudorobustus dominant aux niveaux A 
et B et Rotylenchus goodeyi pour les niveaux C et D. 
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2. Dynamique des populations et facteurs climatiques. 


Pour pénétrer devantage dans la connaissance de cette Nématocénose, 
pour tenter de mieux saisir les causes des fluctuations des populations, nous 
avons entrepris une analyse mathématique de corrélation. Nous avons essayé 
de voir si certains facteurs climatiques, principalement température et humi- 
dité actuelle du sol pouvaient influencer les variations de la densité des popu- 
lations de Nématodes, soit par action directe continue, soit en tant que fac- 
teur limitant. Nous avons effectué différents tests, les calculs ayant porté sur 
l'ensemble des espèces et les 2 groupes nutritionnels. 


A. Corrélation entre la densité des Nématodes et la température moyenne, 
le minimum, le maximum et l'écart thermique du jour précédent la récolte : 


Aucune corrélation n'a pu être mise en évidence. 


B. Corrélation entre la densité des Nématodes et la température moyenne, 
le minimum, le maximum, et l'écart thermique de la semaine précédant la 
récolte : 


Seuls, Aglenchus bryophilus et Lelenchus leptosoma ont présenté un test 
significatif à 5 % avec un coefficient négatif pour les minima de température. 


Ainsi ces Tylenchides auraient tendance dans nos régions à être plus 
abondants aux températures les plus basses. 


C. Corrélation entre la densité des Nématodes et les températures de la 
quinzaine précédant la récolte : aucun des tests réalisés ne s’est montré signi- 
ficatif dans les limites permises. 


Ainsi la température semblerait avoir peu d'influence sur la dynamique 
des populations. En fait, il est très difficile de vouloir établir de telles corré- 
lations. Dans la nature, les Nématodes présentent un grand pouvoir d’adap- 
tation et peuvent vivre dans une gamme assez large de température. Chaque 
espèce possède un préférendum thermique, mis en évidence par des expé- 
riences au laboratoire. Mais au niveau du sol, tous les facteurs climatiques 
sont interdépendants et vouloir attribuer la distribution des Nématodes à 
un seul paraît dangereux, voir impossible, comme c'est le cas ici. Il est indé- 
niable que le problème de l’échantillonnage joue un rôle fondamental et seule 
l'intensification des relevés permettra de lever les doutes. En forêt de Sénart, 
il n’est pas possible de discerner pour les espèces un cycle saisonnier. Tout 
au plus nous pourrons parler, comme nous le verrons dans la partie biocé- 
notique d'une succession saisonnière des périodes de fréquences maximales 
des individus. 


D. Rapport entre l'humidité actuelle du sol et la présence des Nématodes : 


Les tests de corrélation effectués se sont tous avérés non significatifs. 
Comme pour les températures, les fluctuations des populations nématolo- 
giques semblent indépendantes du taux d'humidité du sol. Cela peut paraître 
aberrant, les Nématodes étant des animaux « aquatiques ». En réalité, plus 
que le taux d'humidité, c'est le potentiel d'énergie d'eau libre d'un sol ou pF, 
qui est le facteur prépondérant. Or dans le climat tempéré de la région pari- 
sienne nous n’atteignons jamais de faible valeur en eau dans le sol si ce n’est 
dans un ou deux mois de l'année. En effet, dans notre expérience le pF 4,2 
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sera atteint dans le courant des mois de septembre et octobre, dans trois 
prélèvements successifs ; corrélativement dans nos échantillons n° 18, 19, 20 
les densités nématologiques sont sensibilisées par cette chute du pF notam- 
ment pour les Hoplolaimidae, les Tylenchidae et Tyloloimophorus typicus. 
Excepté ce cas, tout au long de l’année les conditions hydriques sont suffi- 
santes pour le développement des Nématodes. 


Pour apporter un élément de comparaison et une justification de ce 
principe nous donnerons succintement les résultats de deux travaux entre- 
pris en 1968 et 1970. Une première expérience de dessèchement d'une par- 
celle de terrain par le procédé d'une circulation d'air, au Parc de Brunoy, a 
montré que lorsque nous passons de 75% d'eau dans le sol (pF < 2,5) à 
17% d’eau (pF = 5) nous enregistrons une chute très sensible du nombre 
d'animaux (de l'ordre de 80%) avec des comportements spécifiques diffé- 
rents. Les Tylenchus sont les plus résistants et à un degré moindre, Tylen- 
cholaimus sp. et Paratylenchus sp. Par contre, Rhabditis sp., Cephalobus sp. 
et Mononchidae sont considérablement affectés par le dessèchement. Une 
seconde expérience ayant porté sur six mois consécutifs dans des conditions 
climatiques défavorables, n’a jamais permis de descendre en deçà de 30 % 
d'eau dans le sol (pF < 4,2). Les populations évoluent normalement comme 
dans les parcelles témoins. Le dessèchement n'a pas été suffisamment impor- 
tant pour entraîner un effet décelable sur le comportement des Nématodes, le 
stade critique semblant être supérieur à pF 4,2. 


Ainsi, tant que l'eau du sol pourra être utilisée par l'animal nous ne pour- 
rons enregistrer de corrélation entre les variations du taux d'humidité et les 
fluctuations des populations. 


3. Étude biocénotique. 


Nous avons effectué une série de prélèvements dans une station pré- 
sentant une homogénéité tant du point de vue des caractéristiques physico- 
chimiques (topographie, climatologie, pédologie) que biotiques. Nous sommes 
en présence d’un écosystème complexe dont nous voulons étudier seulement 
une composante : les populations nématologiques. Les résultats quantitatifs 
et qualitatifs des échantillonnages nous ont conduits à l'établissement d'une 
liste d'espèces dont la coexistence répétée permet de parler de Nématocénose. 
En fait, toutes ces espèces ne sont pas présentes avec la même intensité sui- 
vant le moment du prélèvement. 

La structure de la Nématocénose, c'est-à-dire la disposition des espèces 
les unes par rapport aux autres, évolue dans l'année. Indépendance, compéti- 
tion et prédation se manifestent constamment. C’est à ce niveau que l'utili- 
sation de méthodes mathématiques dites analyses factorielles des corres- 
pondances devient un outil intéressant. En s'appuyant sur la présence-absence 
des individus, leur fréquence, leur abondance, ces méthodes permettent de 
soupçonner ou d'orienter les recherches pour une meilleure compréhension 
des relations entre les espèces et avec le milieu ambiant. 

Sur le graphique de la figure 19, les points-espèces sont d'autant plus 
proches des points-prélévements que l'espèce caractérise le prélèvement. Dans 
cette analyse les variables qui correspondent aux espèces ont été dédoublées : 
pour chaque espèce l'analyse a pris en compte le nombre d'individus par 
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prélèvement et son complément par rapport à une valeur fixée en fonction de 
la densité maximale de population. Nous avons donc ainsi deux points-espèces, 
l'un correspondant aux fortes densités (variable inchangée), l’autre aux fai- 
bles densités (variable complémentaire) ce qui enrichit l'interprétation. Ce 
graphique concerne uniquement les espèces fréquentes et abondantes à tous 
les niveaux prospectés. 
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Fic. 19. — Forêt de Sénart — Analyse factorielle des correspondances des espèces fondamentales de 


la station pour le cycle annuel d'étude janvier 1969-janvier 1970. 


Nous retrouvons — axe 1 — les fortes densités en surface et les faibles 
taux de population en profondeur pour toutes les espèces, les différents 
niveaux de prospection étant relativement bien séparés. L’axe 2 détermine 
trois groupements importants : Aglenchus bryophilus, Eudorylaimus Carteri, 
Aporcelaimellus capitatus, Tylolaimophorus typicus et Lelenchus leptosoma 
forment un premier ensemble. Helicotylenchus pseudorobustus et Rotylen- 
chus goodeyi composent le deuxième ensemble, en opposition marquée avec 
le troisième groupe représenté par Tylencholaimus mirabilis et Criconemoides 
macrodorus. Il est impossible de se prononcer sur le sens de ces groupements 
interspécifiques. Nous pouvons seulement constater qu'il s'agit certainement 
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d'une séparation d'ordre trophique. En effet, le premier ensemble concerne 
des animaux considérés comme microherbivores, c’est-a-dire se nourrissant 
principalement d'algues de cellules végétales en décomposition. Les deux 
autres ensembles concernent des animaux phytoparasites. L'opposition mar- 
quée entre ces deux groupements pourrait s'expliquer par compétition de 
nourriture sur les racines de graminées ou, ce qui semble plus plausible, par 
un décalage dans l'année de l'activité biologique de ces espèces. Si à l'ensem- 
ble de ces groupements nous ajoutons Prismatolaimus intermedius et Cepha- 
lobus nanus, nous aurons là nos espèces fondamentales de la station car elles 
sont toujours représentées en abondance et dans plus de 70 % des relevés. 
Mais d’autres espèces, de faible présence (entre 10 et 40% des relevés) et 
peu nombreuses n’en restent pas moins liées à cet ensemble spécifique de 
base. En effet, s’il s'agit principalement d'espèces préférant les sols légers et 
sableux — Acrobeles sp. — ou très imbibés d’eau — Anaplectus granulosus — 
ou vivant plus spécialement sur des composts ou matières organiques en 
décomposition — Bunonema richtersi, Rhabditis sp. — il est évident que le 
sol de la forêt de Sénart ne peut convenir à un bon développement de ces 
Nématodes. Cependant, l'analyse d'échantillons provenant d'autres sols fores- 
tiers à chénaies sessiliflores montre une similitude frappante tant dans la 
composition faunistique que dans les rapports quantitatifs des espèces entre 
elles. 


Seule Tylolaimophorus typicus peut être considérée comme une espèce 
indicatrice ou caractéristique de ce milieu. En effet, elle fut trouvée en Hol- 
lande dans une lande à callune sur un sol podzolique acide. Nous l'avons 
retrouvée à Sénart d'une manière constante et en abondance près de touffes 
d'ericacées ainsi que dans plusieurs zones à callune de la région de Fontai- 
nebleau. Aucun autre prélèvement (Forêt de pins, chênes pubescents, hêtres...) 
n'a révélé la présence de cette espèce. Il semble bien que T. typicus soit plus 
lié à un sol acide, plutôt podzolique et à couverture d’Ericacées. 


Par conséquent, nous avons là un ensemble relativement homogène carac- 
térisé par ses espèces de base et les rapports de fréquence des espèces les 
unes avec les autres. 


Cet ensemble évolue dans l'année. La structure de la Nématocénose se 
modifie et si nous considérons à un instant et à un niveau de prospection 
donnés les individus qui, par leur fréquence, constituent la plus grande 
partie de la faune, nous pouvons schématiser sur la figure 20 l’évolution des 
rapports entre nos espèces fondamentales. Pour l'instant, nous ne pouvons 
que constater le jeu des fluctuations. Il n’est pas possible de définir sur un 
programme aussi court le sens de ces variations vu le nombre restreint de 
recherches entreprises dans ce domaine et nos connaissances fragmentaires 
de la biologie des espèces. 


REVUE D'ÉCOLOGIE ET DE BIOLOGIE DU SOL 


Z oN ‘ZI “IOA 


niveauA 


janvier 


PES 


De | Eudorylaimus-Aporcelaimellus 
DR. yl pi 


Criconemaides-Tylencholaimus 


ARR EE RE ER ET 77777777) Helicotylenchus-Rotylenchus 


Sas ar 


fever mars avril, mai ų juin, juillet, aout septembre | octobre , novembre | décembre 


mois 


ae ae : RE artnet nets 
{ -e-e a DF Criconemoides 
LR ot teen een a me Er rm Los Tylencholaimus 
447 CA Fa a 
z —0—0— ON, —0—0—0—0 ~g, 
a. a aero e enna ener ae sean: oo EE EEEE Tylolaimophorus 
2 —0—0—0: So—o—o—o—o—0: 


niveau D 


-| Aglenchus~Lelenchus 


Ce prenne) SUMS LEINUE 


_L'ienvier | février | mars j avril mai, juin uillet ų aout septembre | octobre, novembre , décembre |) mois 


LE 


“| Rotylenchus-Heticotylenchus 


an annee nee, 


Dre tram 4 à 


Tylolaimophorus 


Lelenchus~Aglenchus 


Eudorylaimus 


mois 


janvier 


| Criconemoides 


RotyLenchus-Helicotylenchus 
À 
DÉC RUE SE EEE à ee a ae 4 Tylolaimophorus 


Lelenchus-Aglenchus 


i février j mars avril; mal; juin y Juillet j aout septembre, octobre novembre | décembre | mois 


Fic. 20. — Forêt de Sénart — Structure de la Nématocénose durant la période d'étude janvier- décembre 1969. 


4 


NOLLVWALSAS JANI; 


SAISONHIOLVNAN XNAG 3G ANOIWVNAC IA 4 


516 PIERRE ARPIN 


II. — LE PARC DE BRUNOY 


I. — LA PROSPECTION DU TERRAIN 


La prospection dans le parc de Brunoy présentait pour nous un caractére 
différent de celle de la Forét de Sénart. Le relevé faunistique devait étre couplé 
avec l'étude des fluctuations de populations de Nématodes en fonction de la 
teneur en eau du sol et des valeurs caractéristiques du pF. Ce programme, 
utilisant le procédé d'une circulation d'air desséchant progressivement une par- 
celle de terrain, faisait suite à une étude préliminaire dont les résultats encou- 
rageants nécessitaient d'approfondir cette voie de recherche. Malheureusement 
d'importants problèmes techniques nous ont contraints d'arrêter cette expérience 
après 6 mois de fonctionnement de Janvier 1970 à Juin 1970. Cependant l'analyse 
faunistique garde toute sa valeur. En effet, à raison de deux prélèvements par 
quinzaine, — chacun se composant de 4 échantillons — et à quatre niveaux de 
prospection comme à Sénart, nous pouvons hautement garantir l'étude qualita- 
tive des populations de Nématodes. 


D'autre part, le parc de Brunoy représente un milieu particulier très diffé- 
rent de Sénart et justifie par lui-même l'intérêt d'une prospection uniquement 
qualitative. Par conséquent, aucun aspect quantitatif, aucune corrélation avec le 
milieu ambiant, aucune fluctuation de population ne seront envisagés dans l'étude 
de cette seconde Nématocénose. Nous retiendrons seulement le principe faunis- 
tique. 


II. — LES CRITÈRES PRINCIPAUX DE LA STATION 


Les caractéristiques pédologiques, microbiologiques et floristiques peuvent se 
résumer ainsi : il s’agit d'un sol brun calcaire forestier, basique (pH = 8) et anor- 
malement calcaire. La strate arborescente est composée de Carpinus betulus, le 
tapis végétal est constitué en majorité de Mercurialis perennis et de Hedera helix ; 
la strate muscinale est inexistante. Les activités enzymatiques sont élevées. Le 
sol de Brunoy présente une grande richesse en microorganismes, les densités 
microbiennes atteignant certainement 10! microorganismes/g de sol et l'activité 
biologique est considérable (dégradation rapide de la litière). 


Ainsi, par son pH basique, son calcaire abondant, sa forte structuration, 
ses densités microbiennes élevées et sa grande activité biologique le sol du parc 
de Brunoy forme un milieu bien distinct de la forêt de Sénart. Il nous est apparu 
inutile de faire figurer ici les caractéristiques climatiques générales qui sont en 
tous points identiques à celles de Sénart. 


III. — LE RELEVÉ FAUNISTIQUE 


1. Ordre des Tylenchida : 


Famille des Tylenchidae = Tylenchus arcuatus Siddiqi - Aglenchus agricola 
(de Man) Andrassy Psilenchus intermedius Thorne. 


Famille des Hoplolaimidae = Helicotylenchus pseudorobustus (Steiner) Golden - 
Rotylenchus goodeyi Loof § Oostrenbrink. 
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Famille des Criconematidae = Criconemoides macrodorus Taylor - Criconema 
murrayi (Southern) Taylor - Paratylenchus groupe Curvitatus Geraert. 


Famille des Aphelenchidae = Aphelenchus avenae Bastian. 


Famille des Aphelenchoididae = Aphelenchoides subtenuis (Coob) Steiner § 
Buhrer. 


2. Ordre des Rhabditida : 


Famille des Rhabditidae = Rhabditis sp. 

Famille des Bunonematidae = Bunonema richtersi Jägerskiôld. 
Famille des Cephalobidae = Cephalous persegnis Bastian. 
Eucephalobus oxyuroides (de Man) Steiner. 


3. Ordre des Araeolaimida : 


Famille des Plectidae = Anaplectus granulosus (Bastian) de Conninck § Schuur- 
mans Stekhoven. 


4. Ordre des Monhysterida : 


Famille des Monhysteridae = Prismatolaimus intermedius (Biitschli) de Man. 


5. Ordre des Enoplida : 


Famille des Trypilidae = Trypila monohystera de Man. 

Famille des Dorylaimidae = Prodorylaimus brigdammensis (de Man) Goodey. 

Famille des Aporcelaimidae = Aporcelaimellus amylovorus (Thorne § Swanger) 
Heyns. Aporcelaimellus obscurus (Th. § Sw.) B. Goodey - Brzeski) Heyns. 

Famille des Tylencholaimidae = Tylencholaimus minimus de Man. 

Famille des Longidoridae = Longidorus macrosoma Hooper. 

Famille des Nordiidae = Enchodorella microdora (de Man) Dalmasso. 

Famille des Mononchidae = Clarkus papillatus (Bastian) Jairajpuri - Prion- 
chulus muscorum (Dujardin) wu § Hoepli. Mylonchulus brevicaudatus (Coob) Mul- 
vey - Anatonchus tridentatus (de Man) de Coninck - Miconchus studeri (Steiner) 
Andrassy. 

Superfamille des Alaimoidea = Alaimus primitivus de Man. 

Famille des Diphterophoridae = Diphterophora communis de Man. 


Ainsi nous obtenons 30 espéces appartenant a 6 ordres différents et 
19 familles. 


D'une façon générale la faune récoltée au Parc de Brunoy est plus impor- 
tante que celle de la forêt de Sénart. Mais, et cela d'une manière constante 
tout au long des six mois de prélèvements, nous pouvons dire que la densité 
totale de population est 4 fois plus faible pour Brunoy. Dans ce parc, la faune 
est relativement diversifiée mais chaque espèce est représentée par un 
nombre réduit d'individus. Au contraire, à Sénart, la Nématofaune est nette- 
ment moins riche et certaines espèces sont très abondantes et conditionnent 
les fluctuations marquées de la population. À Brunoy, nous n'avons jamais 
enregistré de telles variations, toutes les espèces maintenant un nombre rela- 
tivement constant d'individus. La simple lecture des relevés faunistiques 
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accentue la différence des milieux. En effet, bien que les mémes familles 
soient représentées les espèces ne sont pas identiques, 10 seulement étant 
communes aux deux biocénoses. 


D'autre part, le comportement des individus est variable. Les Mononchidae 
bien représentés à Brunoy se retrouvent jusqu'à — 10 cm dans le sol, alors 
qu’en forêt de Sénart, les 2 espèces communes sont liées aux deux premiers 
cm. Le phénomène inverse se produit pour Prismatolaimus intermedius. Par 
conséquent, nous avons là deux aspects différents de la nématofaune dans 
deux milieux bien tranchés : Sénart, sol pauvre, acide où quelques espèces 
seulement caractérisent une faune sensible aux conditions imposées par le 
milieu ; Brunoy, sol riche, basique où les espèces sont nombreuses et main- 
tiennent un potentiel constant parce qu'elles trouvent toujours là les condi- 
tions optimales d'un milieu uniformément stable. 


RÉSUMÉ 


Les variations qualitatives et quantitatives de la faune nématologique sont 
importantes lorsque l'on considère le sol, le peuplement végétal, la région pros- 
pectés. Il ne fait aucun doute que ces fluctuations et différences de populations 
sont liées à un certain nombre de facteurs biotiques et abiotiques qui induisent 
le développement des Nématodes et leur répartition dans les sols. Cependant, il 
est souvent bien délicat de donner une prépondérance à l’un de ces facteurs et 
la lecture des quelques travaux récents sur l'écologie des Nématodes témoigne 
des grandes difficultés que rencontrent les nématologistes dans ce domaine. 
Nous avons voulu apporter notre contribution à l'étude des variations de popula- 
tions et des causes possibles de ces fluctuations en analysant le comportement 
de la faune dans deux milieux opposés en climat tempéré. La forêt de Sénart, 
sol podzolique pauvre et le Parc de Brunoy, sol brun calcaire riche. 


En forêt de Sénart, les espèces sont peu nombreuses. Quelques-unes seule- 
ment sont considérées comme formant le noyau faunistique central et les indi- 
vidus sont potentiellement bien représentés. Les fluctuations de ces populations 
dans l'année sont importantes. Il n'a pas été possible de mettre en évidence 
l'action d'un facteur induisant le sens de ces variations. Cependant lorsque nous 
considérons les périodes de fréquence optimale des espèces nous pouvons mettre 
en évidence une certaine structure de la Nématocénose qui évolue dans l'année 
D'autre part, il a été possible de déceler des groupements spécifiques qui pour- 
raient s'expliquer par une attirance ou une compétition d'ordre trophique. La 
forêt de Sénart apparaît comme un milieu homogène, caractérisé, comme tend 
à le prouver l'observation et l'analyse d'autres chênaies sessiliflores, par : 


1. quelques espèces fondamentales de base formant le véritable noyau de la 
faune. 


2. Ces espèces sont peu nombreuses et représentées par un grand nombre d'in- 
dividus. 
3. Les rapports de fréquence des espèces les unes par rapport aux autres 


montrent des différences significatives et gardent une valeur constante 
dans les mêmes milieux. 


A l'inverse, le Parc de Brunoy présente un relevé faunistique nettement plus 
riche et différent. Les espèces sont nombreuses, mais chacune d’elles possède 
un nombre restreint d'individus. Durant toute l'époque de nos prélévements nous 
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n'avons jamais observé de fluctuations caractéristiques des populations. Toutes 
les espèces sont présentes à tous les niveaux de prospection et l'idée générale 
qui se dégage de l'étude de cette seconde nématocénose est l'étonnante stabilité 
des populations dans un milieu riche et stable. 


Bien sûr, ce travail s'inscrit dans un cadre restreint, tant par les milieux pros- 
pectés que par la durée des échantillonnages. Mais, ce n’est qu'à partir d'analyses 
de ce type et d'expériences orientées au laboratoire sur la biologie particulière 
des espèces que nous pourrons mieux saisir le comportement, la distribution et 
l'inféodation des Nématodes dans les sols. 
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